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	Il est entré sans dire un mot


	 


	 


	 


	Il est entré sans dire un mot, a pris deux bières dans le frigo


	Puis s’est vautré sur le canapé, tête en arrière, cuisses écartées


	S’est mis à roter puis brailler du style « y a quoi c’soir à bouffer »


	J’lui dis « j’fais le bain du gamin » M’balance, « rien à foutre, j’ai faim »


	Et avant qu’j’refasse surface, m’traite de bonne à rien de connasse


	J’viens de faire le ménage, suis crevée, il me balance « suis excité »


	Se colle à moi, et sans finesse, pose ses grosses pattes sur mes fesses


	Je le repousse, retire ses mains, j’essaye de fuir mais en vain


	M’balance une claque sur l’visage, le sang jaillit sur le carrelage


	Il arrache de force mon corsage devient tout rouge, se met en rage


	Je le supplie de me laisser, il me traite de pute, de traînée.


	Je lui réponds « J’ai pas envie » Il m’entraîne de force sur le lit


	Je crie, je pleure, je le supplie, me plie en deux, suis accroupie


	M’donne un coup de poing dans l’estomac, j’ai mal au ventre, j’ai froid


	Puis m’enferme dans la salle de bains, derrière, il pleure, fait le gamin


	« Je t’aime tu sais, ne m’en veux pas » « J’veux te serrer dans mes bras »


	La porte qui s’ouvre, il me sourit puis m’étrangle, j’pousse un grand cri


	J’ai mal, j’étouffe, je m’asphyxie, j’entends plus loin crier le petit


	Il me balance que j’exagère qu’j’aurais pas dû le mettre en colère


	Sinon, qu’il m’ferait des misères, puis il repart s’servir une bière


	Demain sûr j’vois le Commissaire. V’là une journée bien ordinaire


	D’une femme battue bien solitaire.




 


	 


	 


	 


	 


	Jeanne D’Arc au Bûcher


	 


	 


	 


	30 mai 1431


	 


	La Place du Vieux Marché à Rouen est noire de monde, une pancarte placée au sommet du bûcher rappelle que celle que l’on va brûler pour le bien de tous est « Menteresse, pernicieuse, abuseresse du peuple, deveniresse, superstitieuse, blasphématrice de Dieu, présomptueuse, mécréante de la foi de Jésus Christ, vanteresse, idolâtre, cruelle, dissolue, invocatrice de Diables, apostate, schismatique, hérétique et relapse »


	Vêtue d’une robe soufrée destinée à la faire brûler plus vite et coiffée d’une mitre sur laquelle sont écrits des mots infamants, la jeune fille est conduite sur le lieu de son supplice


	Arrivée au pied du poteau, Jeanne réclame une croix, il n’y en a pas. Un soldat anglais casse une brindille tombée des fagots et croise les deux morceaux qu’il assemble avec une ficelle. Jeanne glisse cette croix de fortune par le haut de sa chemise, contre sa poitrine.


	Elle monte sur le bûcher et en réclame une autre afin de l’avoir devant les yeux jusqu’à la fin. On court chercher une croix de procession qu’on lui brandit.


	Le bourreau Geoffroy Thérage agit le briquet : Le feu crépite, enfume la jeune Jeanne qui crie instinctivement : « De l’eau » puis « Jésus ».


	Comble de l’horreur : Le bûcher est trop élevé, le bourreau se trouve dans l’impossibilité d’étrangler Jeanne avant que les flammes ne l’atteignent. Jeanne va mourir dans d’atroces souffrances.


	L’évêque Cauchon pris de remords s’approche d’elle près du bûcher, Jeanne sanglote : « Évêque, je meurs par vous ! ». Et dans un dernier défi, elle murmure : « Que j’aie bien fait, que j’aie mal fait, mon Roi n’y est pour rien. ».


	Quand sa robe fut toute brûlée, on tire le feu en arrière pour que le peuple ne doute plus et constate Jeanne nue, carbonisée.


	Après le supplice, le bourreau se voit chargé de jeter les cendres dans la Seine afin d’éviter qu’elles ne deviennent objets de ferveur




 


	 


	 


	 


	 


	L’été d’chiens


	 


	 


	 


	Tu sais, je n’ai jamais été aussi malheureux que ce matin-là.


	On marchait tous les deux sur une plage dégueu, un peu comme celle-là, entre les sacs plastiques et les mégots de cigarettes.


	C’était l’été, un été où on se gèle, une saison pourrie qui n’existe QUE, dans le Nord de Dunkerque.


	Là-bas, on l’appelle « L’été d’chiens » Mais pour nous c’était simplement le nôtre.


	On ira où tu voudras mais j’voudrai pas, et on s’engueulera encore comme un couple de rats morts. Toute ma vie sera pareille à ce matin aux couleurs de cet été d’chiens


	Aujourd’hui je suis très loin de ce matin d’automne, mais c’est comme j’y étais.


	Où es-tu, que fais-tu est-ce que j’existe encore pour toi, quand t’as jeté ma carte bleue et mon portable à la mer, je regarde les vagues au loin les emporter, et je me souviens, je me souviens très bien de ce que je t’ai dit, ce matin-là.


	On ira où tu voudras où j’voudrai pas, et on s’engueulera encore comme un couple de rats morts. Toute ma vie sera pareille à ce matin aux couleurs de cet été d’chiens.




 


	 


	 


	 


	 


	Au pensionnat des courants d’air


	 


	 


	 


	Pas d’bougies ni d’gâteau à mes anniversaires


	Au pensionnat des « courants d’air »


	Où chaque nuit, je retrouve ma mélancolie


	Au hit-parade des insomnies.


	Dans la cour de l’école, je dois serrer les poings


	C’est moi le plus fort, le plus malin.


	1963, Dallas, États-Unis.


	On vient d’flinguer John Kennedy


	Flash-back sur mon enfance.


	Comme un blues qui revient.


	Quand je m’y penche.


	J’ai le tournis chagrin.


	Tous les mercredis distribution du courrier.


	On se bouscule dans l’escalier.


	Sauf que pour moi, à chaque fois même punition


	Jamais de lettre à mon nom.


	Et puis un soir de juin je découvre Chuck Berry.


	Presley, Cochrane, Buddy Holly.


	La main sur le transistor collé sur mes tifs.


	Ils m’ont fait rater mon certif.


	Flash-back sur mon enfance.


	Comme un blues qui revient.


	Quand je m’y penche.


	J’ai le tournis chagrin.


	Quand il m’arrive parfois de faire l’inventaire.


	De mes souv'nirs, j’ai le goût amer.


	J’revois ce petit garçon qui s’languit de sa mère.


	Au pensionnat des courants d’air


	Flash-back sur mon enfance.




 


	 


	 


	 


	 


	Marie Ann Bevan (1874 - 1933)


	 


	 


	 


	Je m’appelle Marie Ann, mon visage est immonde


	Normal je suis la femme la plus laide du Monde


	C’est en tombant enceinte que tout a commencé


	Et que mon apparence s’est soudain transformée


	Je souffrais de migraines, véritable calvaire


	Un mal de dos et des douleurs articulaires


	Aucun médecin ne savait me soigner


	Mon corps de jeune femme s’est mis à changer


	Mon visage perdait toute sa féminité.


	Mes mains, mes pieds bizarrement grandissaient.


	L’étrange apparence causée par cette maladie.


	Me causait des insultes et beaucoup d’moqueries


	Moi qui étais une femme si douce et si jolie


	Souffrais d’un mal incurable, l’acromégalie1


	Pour élever mes enfants, n’ayant aucune aide


	Me suis inscrit au concours d’la femme la plus laide


	J’ai gagné le premier prix, mon nom dans les journaux


	Une grosse somme d’argent mais tout ça sonnait faux.


	Puis je suis devenue un phénomène de foire.


	Dans tout l’Royaume uni, c’est moi qu’on venait voir


	Je m’appelle Marie Ann, mon visage est immonde


	Normal je suis la femme la plus laide du Monde




 


	 


	 


	 


	 


	Pourquoi l’homme a changé ?


	 


	 


	 


	Quelqu’un peut-il me dire pourquoi l’homme a changé ?


	De primate docile, en brute, s’est transformé


	Pour séduire une femme, lui prouver son amour


	Aujourd’hui, on la presse, on l’étouffe, on est lourd.


	Hier, on la couvrait de fleurs et de parfum


	Pour avoir l’honneur de lui baiser la main


	Aujourd’hui, on lui montre une photo d’ses abdos


	Puis on l’invite à bouffer un burger chez MacDo


	Hier, pour tenter de la charmer de lui plaire.


	On lui déclarait sa flamme, en prose et en vers


	Aujourd’hui, on la saoule de milliers d’SMS


	« J’adore tes gros seins et surtout, j’kiffe tes fesses »


	Hier, quand on manquait de respect à sa belle


	Pour sauver son honneur, on s’battait en duel.


	Aujourd’hui, énervé, on lui dit qu’c’est d’sa faute


	« Surtout pas t’étonner qu’un jour un mec te saute »


	Hier, pour séduire une Dame, la mettre dans son lit


	Il ne suffisait pas de lui dire « T’es jolie »


	Aujourd’hui, on pense que les femmes sont connes


	De craquer pour l’homme qui lui dit « T’es bonne »


	Quelqu’un peut-il me dire pourquoi l’homme a changé ?


	De primate docile, en brute s’est transformé




 


	 


	 


	 


	 


	Métro Show Bizz


	 


	 


	 


	La foule est joyeuse et les oiseaux piaffent


	Édith voit la vie en rose station Télégraphe


	L ’agent Kirk Douglas alias Spartacus


	À coincé un Pic Pocket station Pic pus.


	Impossible de joindre Marie-Antoinette


	Sa ligne est coupée où ai-je la tête ?


	Il est vert Guillaume Apollinaire


	Ses rimes se lisent à l’envers métro Anvers.


	J’ai croisé Mathilde une nymphomane


	Au bras de Jacques Brel, quai d’Amsterdam.


	Panique sur la rame d’Arts et Métiers,


	L’conducteur s’appelle Gilbert Montagné.


	Elle attend quoi, Isabelle Adjani 


	Un césar ou l’dernier métro à Bercy ?


	Attentat aux mœurs à la station Wagram


	On a r’trouvé la trace de Dominique Strauss Kahn.


	On s’éclate à la boum de Sophie Marceau


	C’est la panique sur le quai Alma Marceau.


	Tentative de meurtre station Passy


	On a tiré sur l’sosie de Kennedy


	Coup de gueule sous l’tunnel du Palais Royal


	Entre un paparazzi et la Princesse de Galles.


	Moïse a sorti son polaroid


	Pour prendre en photo Ramsès à Pyramide


	Un chanteur aveugle métro Parmentier


	Me braille dans les oreilles une chanson à chier.


	Une femme aux yeux clairs se déhanche


	Devant un facho pas clair quai Maison Blanche.


	Au métro, Montparnasse Bienvenue


	Se planque une famille de migrants mal venue.


	J’viens de me réveiller station Barbès


	Demain j’reprends l’métro du show bizness.




 


	 


	 


	 


	 


	Adopte un pigeon point com


	 


	 


	 


	Sur « Adopte un pigeon point com »


	Le site des losers qui cartonne.


	Pour rencontrer la belle Katia Tchenko.


	Ça m’a coûté 5000 euros.


	Avec elle, c’est automatique.


	Pas de sentiment si pas d’fric.


	Quand je lui dis « avec toi j’suis heureux »


	Faut que je sorte ma carte bleue


	J’ai senti de suite,


	Que j’lui plaisais beaucoup.


	À sa manière de m’faire les yeux doux.


	Pour que j’lui offre des fleurs, des bijoux.


	Des vacances à Capri ou Corfou


	Elle a vendu toutes mes actions.


	Pour m’aimer sans obligations.


	Katia a vraiment du talent, c’est sûr.


	Pour imiter ma signature.


	Pour mettre Katia à l’abri.


	J’ai souscrit une assurance vie.


	Katia pense que c’est une décision sage


	Comme dit Igor, son tueur à gages.




 


	 


	 


	 


	 


	J’vous aime vous


	 


	 


	 


	Plaisir sensuel et troublant


	Fragile et fort en même temps


	Désir ardant, désir trompeur


	Contraste du bonheur.


	Je pose ma bouche sur tes lèvres


	Mélange de délices et de fièvre


	Ce premier baiser du matin


	J’m’en souviens.


	J’vous aime vous.


	Je veux maintenant cueillir de l’églantine


	De sa couleur, fleurir ta poitrine


	T’offrir ces fleurs, être gracieux


	Faire de mon mieux


	Je te regarde sans rien dire


	Surpris par tes éclats de rire


	Ce malaise entre nous, m’agasse


	Et me lasse.


	J’vous aime vous.


	J’aime voir ton corps qui s’balance


	En dansant


	Sentir ton parfum me surprendre


	Lentement.


	J’aimerais si tu le veux bien


	Déposer au creux de ta main


	Cette alliance, gage de mon amour


	Cet appel au secours.


	Te séduire sans manières


	Dans la pénombre, dans la lumière


	Te retrouver, l’espace d’un instant


	Comme avant.




 


	 


	 


	 


	 


	Mon encéphale s’fait la malle


	 


	 


	 


	Dans ma Ferrari couleur sang,


	C’est moi Ben-Hur esclave amant.


	J’tourne en rond depuis 2000 ans,


	Place de Rome c’est épuisant.


	J’t’avais dit de prendre le bus


	Me dit mon ami Spartacus,


	Mon encéphale s’fait la malle


	Dans ma capsule Apollo 20,


	Prisonnier de 300 martiens.


	Je croise IT, j’lui serre la main,


	J’lui dis que Spielberg c’est mon copain.


	Il faut vite que je coopère,


	Sinon j’plonge dans la stratosphère.


	Mon encéphale s’fait la malle


	Avalez c’Tube de tranxène.


	M’dit le Docteur Frankenstein


	Delirium aiguë, hallucinogènes


	Tous les symptômes du schizophrène


	Maître-Nageur sur le Titanic


	Iceberg touché, on coule à pic.


	J’appelle au s’cours Christophe Colomb,


	Skipper chef du Poséidon.


	Il m’répond « J’ai plus d’équipage »


	Bouffé par des anthropophages.


	Mon encéphale s’fait la malle


	C’est moi Miguel Angelino,


	J’suis l’plus grand faussaire de tableaux.


	J’vends des Renoir, des Picasso,


	Le prix d’un burger chez Mac Do


	Pour La Joconde, j’peux faire un prix,


	En accord avec De Vinci.


	Mon encéphale s’fait la malle s’fait la malle


	S’fait la malle




 


	 


	 


	 


	 


	Pleure pas Daddy


	 


	 


	 


	Sur le ventre de ma maman


	Je dormais profondément


	Tu m’as embrassé sans rien dire


	Chambre 8 à l’Hotel Dieu


	C’était toi le plus heureux


	Des larmes coulaient dans tes yeux


	Pleure pas Daddy, Daddy ne pleure pas.


	Quoi qu’il arrive où que tu sois


	Si tu m’appelles, je serai là


	Daddy, Daddy, ne pleure pas


	Je suis ton Prince, tu es mon Roi.


	Daddy ne pleure pas.


	Cour d’école, cruels souvenirs


	Jeux de gamins, jeux du pire


	Choc à la tête, fracture peut-être


	Dans le couloir des urgences


	Tu courais dans tous les sens


	Ta bonne étoile m’a porté chance


	T’en fais pas Daddy, Daddy t’en fais pas.


	Même si je suis loin de toi


	Tu peux toujours compter sur moi


	Daddy, Daddy, t’en fais pas.


	Un Prince doit protéger son Roi


	Daddy t’en fais pas.


	J’ai bien réussi ma vie


	De l’argent, une femme, des amis


	Un vrai Champion, rien ne m’arrête


	Même si parfois j’oublie


	De prendre des nouvelles de ta vie


	Pardonne-moi, Daddy


	Non, je ne pleure pas,


	Sûrement un peu froid


	De Penser qu’un jour tu partiras


	J’ai envie de prendre ton bras


	Et de Marcher avec toi


	Vers le donjon, comme autrefois


	Près du pont, souviens-toi


	Quand j’étais le p’tit Prince d’un grand Roi.


	D’un grand Roi.




 


	 


	 


	 


	 


	Miss Beaurdo Chenel


	 


	 


	 


	La première fois que j’ai vu Choupette, c’était à l’élection de Miss Beaurdo Chenel.


	Sur le podium, elle sentait plus le bordeaux que le numéro 5 de Chanel.


	Malgré son obésité et sa pilosité, j’suis tombé sous son charme.


	Surtout qu’elle venait de gagner son poids en rillettes, 400 boîtes de 20 grammes.


	J’ai retrouvé Choupette, deux jours après au rayon lingerie de chez Auchan.


	Elle m’a souri, en jogging rose fluo, un bout d’salade coincé entre ses dents.


	En r’culant son caddy m’arrache l’index, juste au moment où je lui dis « Que t’es belle ».


	Je me suis évanoui tout en sang, sur les strings, les collants et les porte-jarretelles


	On a tout fait pour que la routine et les habitudes ne gâchent pas notre bonheur.


	Surtout celles qu’elle a prises de sortir les poubelles et de passer l’aspirateur.


	Entre nous s’est construite une totale confiance, un accord conjugal.


	Elle m’a confié sa carte bleue et moi sans hésiter ma carte vitale.


	Nous 2 on a tout fait pour que le sexe ne soit vraiment plus tabou entre nous.


	On s’envoyait en l’air assis, debout, dans toutes les positions, même à genoux.


	L’amour sans la moindre pudeur, en évitant surtout les jours de ses migraines.


	C’est à dire, les lundis, mardi, mercredi et jeudi enfin toute la semaine, toute la semaine…




 


	 


	 


	 


	 


	Bip Bip


	 


	 


	 


	Un homme armé jusqu’aux dents et une femme en colère


	Font irruption dans la Banque du Crédit Populaire


	« C’est un hold-up, personne ne bouge », crie la Blonde incendiaire


	Mais v’la que dans ma poche mon téléphone s’éclaire


	On entend un bip bip, oublié de me déconnecter


	« Où sont les coffres ? » crie l’homme aux épaules de catcheur


	« Si pas d’réponse j’descends une personne tous les quarts d’heure »


	Un vigile s’évanouit dans les bras d’une femme qui pleure


	J’essaye en vain d’éteindre mon portable et son vibreur


	J’y arrive pas Bip Bip


	Tous les yeux sur moi sont braqués.


	Moi, j’avais RDV avec Carla ma conseillère


	Lui déclarer ma flamme le cœur à découvert


	Souscrire un plan d’amour, devenir actionnaire


	Mais vu les circonstances, ça devient suicidaire


	Car mon cœur fait Bip Bip complètement paralysé


	La blonde hystérique s’met à crier folle de rage


	« Si je n’ai pas les clefs du coffre, je fais un carnage »


	Sans hésiter, j’lui dis « Prenez-moi en otage »


	Mais quand je vois son flingue, j’ressens comme un blocage


	Une sorte de bip Bip qui me dit « Attention danger »


	Faut vraiment que j’assure auprès d’ma conseillère


	Si belle dans son jean, les cheveux en arrière


	On se retrouve complices, unis dans cette galère


	Mais mon téléphone me fait encore des misères ?


	Ça continue Bip Bip Le braqueur m’regarde très énervé


	Que se passe-t-il tout l’monde s’agite, je crains le pire ?


	J’vois une caméra cachée, c’est quoi ce délire ?


	On s’est tous fait piéger, Carla éclate de rire


	J’la regarde étonné, j’aimerais tellement lui dire que je l’aime


	Mais Bip Bip Ça recommence je vais craquer Bip Bip.




 


	 


	 


	 


	 


	Mort d’Yves Montand


	 


	 


	 


	Juin 1991, Yves Montand est dans la forêt de Senlis pour le tournage « d’IP5 » « L’île aux pachydermes » du réalisateur : Jean-Jacques Beineix. Son rôle ? Celui d’un vieillard tout juste sorti d’asile qui fait la rencontre de deux jeunes paumés.


	Yves à 70 ans, et pour les besoins du scénario, bien que protégé par une combinaison, il plonge dans ce lac glacé des étangs de Commelles près de Senlis et simule une noyade. Perfectionniste, il insiste pour faire une troisième prise.


	Dans une autre scène, il plonge nu dans l’eau, on s’inquiète de sa santé.


	8 novembre 23 h, premier malaise. « Je ressens une douleur à la poitrine », se plaint Montant. Les pompiers arrivent « Je sais que je suis foutu » leur dit-il, « mais ce n’est pas grave, j’ai eu une très belle vie »


	0 h 56, L’ambulance pénètre dans l’hôpital de Senlis, Carole, sa compagne et Catherine Allégret la fille de Simone Signoret sont présentes. Son état de santé s’améliore, Yves sourit et demande aux infirmières un poste de TV pour regarder « César et Rosalie ».


	4 h 30, du matin son rythme cardiaque s’accélère, on le place en réanimation. Montant s’adresse à Carole « Ne t’en fais pas, ma Carolette » mais son pouls s’affaiblit.


	13 h 30, le cœur d’Yves Montant s’arrête.


	9 novembre 1991, sa disparition plonge la France entière dans une profonde tristesse. Son fils Valentin n’a alors que 3 ans.


	Étrange coïncidence : son personnage, dans « IP5 », meurt d’un infarctus à la fin du film.


	Il rejoint Simone Signoret, sa seule épouse, au cimetière du Père-Lachaise où de nombreuses célébrités sont présentes comme Depardieu, Catherine Deneuve mais aussi toute une foule d’anonymes. La vie d’Yves Montand est celle d’un boxeur et « IP5 » était le combat de trop.




 


	 


	 


	 


	 


	Jolie maman


	 


	 


	 


	Neuf mois que j’attends, pour te voir, Maman, c’est long, j’veux sortir, j’en ai marre.


	J’entends une voix, « Poussez Madame », ça y est, j’m’ lance, comme Tarzan sur sa liane.


	J’arrive, jolie Maman.


	C’est mon dernier jour d’locataire, je quitte ma bulle, pour trouver la lumière.


	Des mains se glissent, sous ma tête, tirent mes oreilles, j’ressemble à une gaufrette.


	J’arrive, jolie Maman.


	Ma tête sort, puis un bras, mon corps se libère, j’ai un peu froid.


	Maman rit, Papa pleure, J’viens d’faire pipi, sur le docteur.


	Ton souffle court berce mes peurs, et les battements de mon petit cœur.


	Ta voix m’réchauffe comme un soleil, je bâille et j’m’étire, Maman, j’ai sommeil.


	J’t’aime tant, jolie Maman.


	Maman, Je t’aime plus grand que l’Sahara, plus beau que les neiges de l’Himalaya.


	Qu’un concerto de Vivaldi, Mozart, et Chopin réunis.


	Maman, pour t’écrire, je t’aime, j’ai pris deux M à la crème


	Deux A, en chocolat et un petit N, en nougat.


	Ta peau est douce comme l’miel, seras-tu là quand je m’réveille ?


	La plus belle c’est Maman, La plus gentille c’est Maman.




 


	 


	 


	 


	 


	Censure-moi


	 


	 


	 


	Murmurer à ton cou des « je t’aime I love you »


	Ma libido se libère sans pulsion ni colère.


	Me coller à ton corps n’a rien pour me déplaire.


	Je veux te voir rougir quand tu fermes les yeux.


	Avant que tu t’réveilles et que j’mordille ton oreille


	Jouer au jeu dangereux d’mes doigts dans tes cheveux.


	Censure-moi, dis-moi non de tes lèvres, fais tomber ma fièvre. Censure-moi du bout de tes lèvres, emprisonne mes soupirs, mes pulsions, mes désirs.


	Implorer ton pardon, ma main sous ton jupon.


	Ma faim de toi s’accélère, tu es ma muse, mon joker.


	T’aimer toute la nuit, sans tabous ni barrière.


	Rallumer ta tiédeur quand j’caresse et j’effleure.


	Ton doux triangle interdit, qui s’enhardit sous tes cris.
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